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PSYCHOSIE
Bernante! tonjanrs le plus près possible Se la cause initiale

L’homme, en son général, iTa toujours été, depuis son apparition dans
l’Immensité, qu’un superficiel.
Les causes profondes,les causes pre

mières de ses joies et de ses souffran
ces, de ses succès ou de ses déboires,
ne l’ont jamais suffisamment inquiété
et c’est là ce qui fait de lui, un! indécis
et un faible....
Il traduit d’ailleurs nettement cet

te insuffisance, en dénommant mystè
res, les multiples déterminantes de
tout ce qu’il subit au milieu du con
cert Universel qui l’enveloppe.
Ses expressions de: hasard, chance,

veine, circonstance, coïncidence, etc,
qui lui sont trop faciles, sont le crité
rium le plus certain de son impuis
sance. Elles sont la preuve éclatante
de son enfance et mieux encore, de
son étiat embryonnaire, eu égard à
l’Evolution Générale et Infinie qui
s’offre à ses regards et dont il dépend.
L’Etre humain, vis-à-vis de toutes

ces causes : Volontés intimes du Cos
mos, devient, par la faute qu’il com
met à ne pas chercher à les compren
dre, moins puissant encore que ne
l’est l’enfant qui vient au monde, en
présence des grandes personnes qui
l’entourent.
Cet Humain, enfant de l’Eternité,

n’est simplement qu’un automate qui,
négligeant et indifférent, subit l’em
pire de tous les souffles fluidiques, de
tous les effluves qui l’enserrent et le
saturent, se contentant, sans plus
d’exigence, d’en accepter les phéno
mènes ou effets, qu’il trouve admis
sibles et normaux, purement parce
qu’ils dépendent de ce qu’il a tou
jours constaté. Il ne sait pas s’élancer
au-delà des contingences du MO
MENT.
Il est bien rare que pensif, médita

tif, compréhensif, il cherche à dé
brouiller sa voie,dans cet extraordinai
re mélange de formes animées diffé
rentes et de tendancesspirituelles di
verses qui le cotoyent incessamment.
Il est exceptionnel qu’il ait le coura
ge de vouloir s’efforcer à connaître
le pourquoi de toutes ces divergences
qui, considérées en bloc, ne sont ce
pendant qu’Equilibreet Harmonie.
Et il est de mode courante, et il bien

porté, de traiter de fous ceux qui se
consacrentà ces recherches. Sans dou
te, est-ce là l’appréciation que nous
réserve le public insuffisamment pré
venu. Et nous n’avons pas à nous
leurrer., Pourquoi, en effet, aurions-
nous des partisans, des psychosistes,
avant que ne soit dévoilée la Psycho-
sie ?

Qu’y faire ? C’est tout à fait de no
tre faute, si nous avons le don de la
métaphysique ! D’autres ont celui de
la peinture et nous n’y voyons pas
d’inconvénient. Quand, sur notre rou
te, nous croisons un chien, par exem
ple, nous sommes de ceux qui nous
demandons : pourquoi celui-là est-il
chien pendant que je suis homme ?

Eti mieux eincore, nous sentons si
bien que l’Evolution s’opère si sûre
ment et si infinitésimalementà la fois,
sans à-coups brusques et sans sauts,
que parmi tous ces humains que nous
rencontrons, ceux grossiers, matériels,
buveurs, sans retenue et sans pudeur,
touchent, pour nous, au chien pen
dant que les Hugo sont des surhom
mes.
D’autres que nous, pour ne point

dire tous, passeraient indifférents de
vant ces étapes de l’Eternelle Evolu
tion.

D’autres, — c’est notre cas — peu
vent parfaitement trouver la solution
des problèmes les plus ardus de la
métaphysique, sans jamais avoir fait
le moindre mot de philosophie....
Nous sommes personnellement trop

heureux d’envisager comme une subli
me liberté, celle des investigations
dans tous les domaines et c’est sans
doute pourquoi nous trouverions exa
géré que l’on nous blâme de recher
cher dans le domaine, le plus vaste
de tous : celui de l’Evolution infinie
dans le Sans-Fond.
Cherchez !... Bravo î!... Mais alors

laissez-nous chercher aussi. Nous
avons d’ailleurs la certitude que nous
finirons par nous rendre utiles à nos
semblables...
Nous avons déjà reconnu par l’ob

servation et par la pratique, — et no
tre plus grand bonheur serait de le
faire constater aux autres, — que tout,
en notre monae,peut s’expliquer par
l’intervention de puissances que nous
ne voyons pas. Est-ce à dire que ces
forces occultes, parce qu’invisibles,
soient inex:stantes?Reconnaissonsplu
tôt que nos sens sont insuffisantsà les
constater. Ce serait être par trop pré
tentieux, que d’affirmer impossible ce
que nous ne pouvons contrôler. D’ail
leurs, la preuve est déjà faite que des
Forces invisibles existent, seulement
constatables par leurs effets. Ainsi,
on affirme que l’Electricité est, parce
qu’elle porte à l’incandescenceun min
ce fil, ou qu’elle fait mouvoir un tram
way, mais l’Electricité elle-même, en
tant que cause intrinsèque, qu’est-el
le ? On ne sait... Quelle est cette éma
nation, cette secrétion de l’état cos
mique dans lequel nous plongeons ?
Là,tous les savants sont arrêtés. Point
de réponses suffisantes, rien que des
à-peu-près, des hypothèses. On résout
facilement la question, afin de s’en
débarrasserplus vite, en disant : C’est
un fluide ! Très bien, mais comme on
ne saurait donner la définition exac
te de cette inimaginable subtilité
qu’est un fluide, on ferait aussi bien
de l’appeler Point d’interrogation.
N’empêche que les effets gigantes

ques du fluide électrique ne peuvent
être supprimés qul’en s’adressant à
la cause même : l’Electricité.Pourquoi n’en serait-il pas de mê
me pour tout ? Voici un quelconque
effet : un crime horrible par exem
ple. C’est un humain qui l’a perpétré
et commis. Quelle a donc été au mo
ment précis de son crime la cause qui
a déterminé son esprit ? Car cela,
avouez- le, est anormal, et doit répon
dre d’une cause ?
Et suffira-t-il donc d’une décolla

tion,. même rendue publique, pour
supprimer à jamais la cause détermi
nante du crime qui fût commis ?
C’est absolument comme si vous

vouliez prétendre qu’il suffit de brû
ler une lampe élççifique ou d’arrêter
un tramway, pour supprimer le cou
rant électrique, qui, lui, sans cesse,
continue d’affluer depuis la dynamo
productrice...
Dès lors — et oeci pour ne prendre

que ce seul cas, — il est doûteux que
la peine de mort,ensupprimant les cri
minels, c’est-à-dire des récepteurs,
fasse diminuer le nombre des crimes
puisque la cause qui pèse sur de cer
tains esprits faibles pour les cri
minaliser n’est aucunement attein
te et erre librement à son gré,jusqu’au
moment où elle trouve un autre récep
tacle lui convenant.
Et de fait, la statistique est là pour

nous prouver, et rien n’est aussi élo
quent qu’un chiffre,que le nombre des
crimes n’a nullement diminué, depuis
le temps immémorial où l’on met à
mort les criminels. Vous pourriez d’u
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Salut à tous ceux qui travaillent pour la
bien-être de l’humanité.
Salut aux organisations ouvrières dont

les ardents efforts tendent à l’affranchis
sement du Prolétariat.
Salut aux bourgeois philanthropes qui,

par leurs œuvres de bien rendent la vie
meilleure.
Salut aux hommes de science, qui s’ef

forcent chaque jour de dompter un peu
plus la matière, pour la mettre au service
des humains.
Salut aux penseurs, aux philosophes,

qui, par leurs recherches, orientent le
monde vers une morale plus saine.
Salut à tous ceux qui, le regard san3

cesse tourné vers- l’Infini, sondent sans
repos, le Grand Tout, pour lui arracher
son mystère.
Salut enfin à tous, humains, qui voulez

que l’amour et la bonté soient votre apa
nage; cordialement« LE FRATERNISTE »
vous serre la main et vient à vos côtés
mener le bon combat pour l’avènement
d’un société meilleure.

Lalutle
contïele psyehosisms

•
La guerre est déclarée. Ceux qui, en

éclaireurs, la commencèrent, furent MM.
les docteurs en médecine. 11-s eurent bien
voulu se placer en bataille, mais ils ne pu
rent y arriver.
La première rencontre eût lieu au Tri

bunal de 1™ instance de Douai où ils
eurent un semblantd’avantage ; la deuxiè
me en Cour d’Appel où ils furent b-attus,
la troisième, à Paris, à la Cour de Cas
sation où ils furent mis en débandade.
Depuis ils ne firent plus parler d’-eux. Ce
n’est certes pa-s l'envie qui leur manque
mais les tribunaux eux-mêmes trou
vent que leurs jérémiades deviennent fas
tidieuses.
Et cette réponse d’un, magistrat à l’un

d’eux, et qui nous fut rapportée, pourrait
servir à ce sujet de mot de la fin : Gué
rissez vos malades, ils n’iront plus trou
ver le guérisseur.
Mais voilà... Comment faire pour les

guérir ces malheureux souffrants î C’est
précisément c-e q-ui’ils ne peuvent savoir,
ce que leurs- professeurs ne connaissent
pas davantage, et cela pourquoi ? parce
qu’ils ne veulent point sortir de la ma
tière dans laquelle ils se -sont enlisés.

,

** *
Mais laissons de côté, pour aujourd’hui,

ces MM., et- entretenons nos lecteurs des
agissements de MM. les curés et archi-
prêtes et de l’évêché.
La Semaine Religieuse du diocèse d’Ar

ras, trouve que nous sommes : « des sa
li tanisés qui écrivent des pages infec-
« tes, immorales, d’une impiété révoltun-
« te, au Souffle de Satan, vomissant toute
« la haine de l’Enfer contre la religion,
« contre le Christ et -surtout contre la Très
« Sainte Vierge !

« Certes, il y a plus que de la superche-
« rie de la part de ces magiciens, il y a
« la volonté d’exercer l’apostolat du mal.»

« La foi et la morale ne peuvent que
i< faire naufrage dans l’âme de ceux qui
« conservent et lisent des ouvrages tels
« que la Vie. »
La Semaine Religieuse recommande 1-a

distribution d’un tra-ct publié par le Cer
cle St-Martin de Liévin : quatre pages,
très ol-aircs, très suggestives (sic) 1 franc
le cent.
Ce tract nous l’avons en mains. Nous en

extrayons quelques passages. Il débute
ainsi :

« Depuis quelque temps, le Tout-Liévin
« souffrant débarque en flots nombreux et
« pressés au boulevard de Valenciennes,
« à Douai Là réside le Grand Prophète du
« vingtième -siècle, -le célèbre guérisseur
<i de toutes les maladies possibles et ima-
« ginables, l’illustre Paul Pill-ault. Par les
« pratiques du spiritisme, Piltault arrive
« à obtenir sur des -individus atteints de
« maladies nerveuses, des changements
« physiques qui, a-u premier abord peu-
« vent paraître surprenants. »
N’est-ce pas déjà quelque chose cela ?
Puis il est dit que c’est folie que de re

courir aux services d-u diable, car il pa
raît que je suis Satan -en personne puis
que le tract en question -est intitulé : « Le
Diable se remue » 1 « Non seulement c’est
une folie d’aller voir Paul Piltault, mais,
« pour un chrétien, c’est aussi une FAU-
« TB GRAVE-. L'Eglise déclare très cou-
« pables ceux qui s’adonnent au spirilis-
» me, ceux qui assistent, même par cu-
« riosité, aux réunions spirites et eaux
a qui consultent les spirites, »





CONTES ET NOUVELLES
DU « FRATERNISTE ».lie Soûlard

Je cheminais certain soir de Décembre
dans la grande cité minière. La rue
presque déserte réflétait de ça de là de
pâles lueurs filtrées peur les stores de ca
barets restés ouverts.
A la porte de l’un d’eux, une femme

pauvrement vêtue semblait, du regard,
chercher quelqu’un par le trou de la ser
rure.
’ Mes pas la firent tressaillir et se redres
sant, elle né puf retenir une exclamation.
— Aij ! le cochon, 's’écria-t-èlle sourde-

m.ent- !

Qu'avez-vous donc, Madame, lui dis-
je. Vous paraissez attristée. Et, pendant
que côte à ' côte nous ' faisions route, elle
me conta ’ que son mari éfcqif, par le ca
baret', fasciné.
Je pensais : boire est un vilain défaut,

mais c’est un effet Quel en est lp, cause ?

— Voyons, Madame, demandai-je, de
puis combien de temps votre mari se
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